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Ahmed Boukous
Vendredi/Friday, 4 nov. -13 h 30 (214)
Université Mohammed V (Maroc)

Aspects sociolinguistiques de l'enseignement du berbère au Maroc

Le berbère est le nouveau venu dans l'enseignement des langues au Maroc. Langue autochtone, dialectalisée et essentiellement orale et rurale, le berbère nécessite des procédures d'aménagement pour en faire l'objet d'un enseignement moderne. 

Le travail d'aménagement du corpus du berbère est pris en charge par une institution académique, l'Institut Royal de la Culture Amazighe (IRCAM).  L’IRCAM réalise des recherches dans les différents domaines dans le but de standardiser la langue, à travers notamment:

1. la codification de la graphie sur la base de l'analyse des systèmes phoniques des variantes locales;

2. la normalisation des structures morphosyntaxiques à partir de la gestion des divergences entre les dialectes;

3. la normalisation lexicale: gestion de la variation et procédure de création lexicale;

4. les modes d'implantation dans les supports pédagogiques.

Le corpus des différentes actions sur la langue est tiré des manuels d'enseignement de l'amazighe.

Jacqui Clydesdale
Vendredi/Friday, 4 nov. -13 h 30 (206)
University of New Brunswick, Saint John

“Multi-grammars or L2? A case study of diglossia”

This paper observes the linguistic performance of a diglossic speaker who acquired Scottish English (ScE) and Standard English (StE) as a child. The main question is: what can this performance tell us about language acquisition in an environment with frequent code-switching?

The first part of the paper describes the code-switching practices, when the speaker makes conscious and systematic selections of phonological, lexical and morpho-syntactic conversions. For example, systematic use of fricatives and liquids in word final position in StE versus their elimination in ScE; switch from ScE aye to StE yes; elimination of ScE tag negation. The overall observations are that the ScE “accent” is pervasive, despite the early acquisition of StE, and code-switching involves active monitoring of selected conversions versus intuitive use of an alternate first language (L1).

The second part of the paper tries to identify the linguistic competence of the speaker on the basis of his diglossic practices. In particular, the presence of the ScE “accent” is intriguing, since the theories of L1 acquisition have no room for it in mono- or bi-linguals (Smith 2004). This persistence of the “accent” is related to the environment for L1 acquisition; that is, informal family setting for ScE versus formal educational setting for StE. 

The involvement of social settings in the L1 acquisition implies that we allow extra-linguistic factors to have an input in the building of linguistic competence. There is only one theory of L1 that explicitly allows for socio-pragmatic impact on L1; that is, the inherent multi-lingualism in Roeper (1999). The diglossic case study presented in this paper can be accounted for within this framework (e.g., con-current parametric settings and the creation of mini-grammars under socio-pragmatic triggers). However, a puzzling question persists without an immediate answer: is there a clear-cut distinction between L1 and L2, or is there a gray area where the collection of mini-grammars becomes hard to distinguish from a differently organized maxi-grammar?
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Raichid Arraichi 
Vendredi/Friday, 4 nov. -14 h 00 – (214)
Université Hassan II – Ayn chock (Maroc)

L’approche sociolinguistique pour expliquer et réduire les difficultés d’enseignement/apprentissage du français en milieu rural marocain

Les décideurs en matière d’éducation, par souci de garantir l’égalité des chances à l’école, que ce soit au fondamental, au secondaire ou au supérieur, appellent ouvertement à une adaptation des contenus et des approches pédagogiques au profil sociolinguistique et socioculturel des apprenants. Cela prouve, indubitablement, l’existence d’une conscience des difficultés souvent irrémédiables qu’engendre un enseignement monolithique qui ignore la diversité culturelle et linguistique des apprenants.

Il faudrait cependant préciser que si les nouvelles orientations scolaires, conformément aux dispositions de la Charte Nationale pour l’Éducation et la Formation, accordent plus de crédit à la composante sociolinguistique, notamment au rôle prépondérant à jouer par l’enseignant dans la conception et la diversification des projets pédagogiques en fonction du profil sociolinguistique des apprenants et du degré de maîtrise qu’ils ont des langues scolaires, le français en l’occurrence, il n’en est pas moins vrai que la possibilité effective de varier les projets pédagogiques, d’ajouter de nouveaux supports didactiques ou de remplacer ceux proposés par d’autres plus appropriés reste, dans une large mesure, tributaire du même ensemble d’objectifs à atteindre et de compétences à développer, quelle que soit l’origine sociale de l’élève.

Pour ce qui est du français, ces compétences ne sont pas exclusivement linguistiques. Certains élèves les acquièrent in situ et ce sont eux qui parviennent, le plus souvent, à exceller en la matière. La sociolinguistique pourra contribuer, pour beaucoup, à mettre au jour cet état de fait et permettra, à coup sûr, de rendre l’enseignement / apprentissage de cette langue moins discriminatoire et plus efficient.  

L’on reconnaît certes aujourd’hui le rôle majeur du facteur sociolinguistique dans le processus d’enseignement / apprentissage des langues. Des dispositions didactiques reflètent concrètement cette reconnaissance. Cependant, la sociolinguistique n’a pas été adéquatement mise à contribution pour, d’une part, mieux comprendre l’origine des difficultés d’enseignement des langues, surtout en milieu rural et d’autre part, réduire significativement ces difficultés. 

Pour mieux expliciter l'approche sociolinguistique en matière d'enseignement  des langues, je pourrais prendre le cas du français par exemple. Cette  langue est utilisée socialement dans les champs de production symbolique et  matérielle liés à la modernité. Autant l'environnement social est  "perméable" à la modernité (disons tout simplement "modernisé"), autant  l'usage extrascolaire du français est fréquent et autant sa maîtrise à  l'école est grande. Un environnement social "moderne" implique un modèle  culturel également moderne. Or, au Maroc, le processus de modernisation est  encore à ses débuts, il concerne seulement quelques régions cependant que  les approches adoptées pour l'enseignement du français sont les mêmes,  quelle que soit l'origine sociale de l'apprenant et quel que soit son  environnement socioculturel. Ce sont, en fait, les élèves de l'élite sociale  tout d'abord qui parviennent à maîtriser cette langue-culture. Les élèves  des couches sociales déshéritées, surtout les élèves ruraux dont  l'environnement est le bastion de la tradition, éprouvent des difficultés  cuisantes en la matière. Cette manière de voir les choses permettra aux différents acteurs  pédagogiques de mieux comprendre la faiblesse accrue en français chez une  bonne partie de la population scolaire et de chercher les solutions  didactiques qui seraient à même de garantir à des élèves appartenant à des  couches sociales différentes l'égalité devant l'école et devant l'un de ses  produits les plus valeureux: le français.
Adèle Saint-Pierre
Vendredi/Friday, 4 nov. -14 h 00 (206)
Université Laval

Lexical borrowing from English into French :

A study of an oral corpus of Franco-Americans residing in the towns of

Jay and Livermore Falls, Maine (USA)

Two languages (L1 and L2) are said to be in contact when one person speaks them, and this person is thus considered bilingual. The contact of two languages can lead to two different types of interference phenomena. The first concerns the influence of the L1 on the L2. In this case, the speaker imposes the phonology, the syntax and sometimes the morphology of her L1 onto her L2. The second concerns the incorporation of L2 features into the speaker's L1. The first elements to be incorporated are lexical items. Though lexical borrowing can lead to eventual phonological innovation and possible restructuring of certain morphological and syntactical features in the L1, these three linguistic components of the L2 system are rarely, if ever, incorporated directly as a result of the language contact.

In the summer of 2004, I interviewed 17 Franco-Americans from the towns of Jay and Livermore Falls, Maine (USA). These individuals, aged from 56 to 94, are second and third generation immigrants from the province of Quebec who continue to speak French, albeit only in the home, on certain occasions, and with a few family members and friends. Because their French has been in contact with English since they started school at the age of six years, and considering the restricted nature of their use of French, it can be easily deduced that the English language will have exercised its influence on the French spoken by these Franco-Americans. In this study, carried out in a seminar on anglicisms with Claude Poirier at the University of Laval, I will focus on the lexical borrowings revealed in the discourse of six of my informants representative of my corpus. My goal will be to analyze first the frequency and the type (attested loan words, nonce borrowing, shared in the community and widespread throughout other communities) and second the linguistic integration (phonological, morphological and syntactical) of the borrowings.

In my presentation, I will first define and discuss the phenomena of lexical borrowing and distinguish it from the phenomenon of code switching. I will then briefly describe the sociolinguistic background of my Franco-American informants, the corpus and the methods I applied in my research. Finally, I will present the findings of this research. In my conclusion, I will attempt to compare my findings with those collected in other francophone communities of North America. 
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Aspects didactiques de l'éducation bilingue français-langues africaines au Mali

Bruno MAURER

Professeur des Universités Montpellier III

Directeur du Bureau Océan Indien de l’AUF

Membre du Comité de Réseau Sociolinguistique et Dynamique des Langues de l’AUF

Le propos de cette communication vise à proposer à travers un témoignage sur un pays particulier, des pistes d’action concrètes en matière d’éducation bi- ou plurilingue. Et comme il ne s’agit pas de s’en tenir à de grands principes, notre réflexion exposera des solutions, à partir d’un cas précis, celui du Mali.

J’ai eu la chance de travailler deux ans au sein du Ministère de l’Education, dans le pays d’Afrique francophone qui est le plus engagé dans la voie du bilinguisme éducatif : pour répondre à la volonté politique de promouvoir ce modèle, sans égal à ce jour dans d’autres pays similaires, il a fallu inventer des solutions techniques concrètes ; avec mes collègues maliens du Ministère de l’Education Nationale, j’ai été amené à trouver une voie originale pour incarner le modèle d’éducation bilingue choisi par les politiques nationaux, pour répondre à ces deux questions complémentaires :

« Comment enseigner la langue nationale aux élèves de telle sorte que l’apprentissage du français s’en trouve facilité ? Comment enseigner le français en prenant en compte les acquis dans la langue nationale ? »

(Voir les fiches  pédagogiques No 19, 17 et 16) F iche 19


La construction de la notion de genre

Langues  concernées : 

bamanankan, tamasheq, songhay

Niveau de remédiation conseillé : 

à partir de la 1ère année de français (Année 2 Niveau 1 du curriculum)

Exemples : 

Le tomate, la habit, la restaurant, ta mari, une maître, un fois

Explication du fait :

Dans les langues nationales, on spécifie le sexe des êtres animés mais les mots n’ont pas 

de genre grammatical. 

En français, tous les noms ont un genre, même ceux désignant des objets, exprimé par un 

déterminant.

Démarche de correction

1.  Faire observer le fait en langue nationale

a. Faire dire et écrire aux élèves dans leur langue nationale des couples de mots marquant la variation du sexe (noms d’animaux, de personnes). 

Exemples : 

en bamanankan : 
falicF / falimuso (âne/ânesse) ; 

en songhay : 

bari alu /bari woy (cheval/jument) ; 

en fulfulde : 

ngaariguu/tefeewu (cheval/jument) ; 

en tamasheq : 

alyad/taliyat (garçon/fille).

b. Faire remarquer ce qui change dans la langue selon que l’on désigne un mâle ou une femelle.

Souvent dans une même langue, il existe plusieurs façons de noter la différence sexuelle : si les élèves remarquent cette diversité, c’est une bonne chose.

2.  Faire observer le fait en langue française

a. Demander aux élèves de donner des prénoms de filles et des prénoms de garçons. 

b. Demander quels sont les mots qui désignent les membres de la famille en français ? Les classer selon qu’ils désignent des hommes ou des femmes.

Exemples

Le père, la mère, le frère, la sœur, etc.

c. Demander grâce à quel mot on reconnaît le masculin et le féminin ?

Conclusions à tirer : 

Devant le nom masculin, on trouve des mots comme un, le, mon…

Devant le nom féminin, on trouve des mots comme une, la, ma…

d. Faire réfléchir au genre sur les noms d’animaux.

On dit que le lion est le roi des animaux. Il n’est pas plus gros qu’un éléphant, pas plus grand qu’une girafe, pas plus rapide qu’un guépard. Mais il est très puissant, respecté et majestueux et la lionne est très habile à la chasse.

Faire classer les noms d’animaux en masculins et féminins. Le classement correspond-il toujours à la division mâle-femelle ?

e. Faire réfléchir au genre sur les noms désignant des non animés.

Le garçon joue avec une boîte. Son copain attrape un chiffon. Il essuie la roue du vélo.

Faire classer les mots en mots masculins et féminins. Quel mot sert à le faire ?

Conclusion à tirer : 

En français tous les noms prennent la marque masculin/féminin, pas seulement les êtres vivants. C’est ce que l’on appelle le « genre » des noms.

3. Exercice

a. Souligner tous les noms et indiquer s’ils sont au masculin ou au féminin :

Le chien a mordu la petite fille qui jouait au ballon.

Mon frère a eu une mauvaise note à son examen.

Je ne pense pas que la pluie va tomber cette nuit, pourtant le champ en a besoin.

Fiche 17

Ordre des mots dans la phrase

Langues  concernées : 

 bamanankan, tamasheq, fulfulde, songhay

Niveau de remédiation conseillé : 

 à partir de la 2ème année de français (Année 1 Niveau 2 du curriculum)

Exemples : 

 Le chien enragé la femme mord.

Explication du fait :

 En français, l’ordre habituel de la phrase construite avec complément d’objet est :

 S – V – CO

En songhay  de Gao et en bamanankan, l’ordre habituel est : 

S – CO – V (« Musa ga ham day » ; 
« Musa be kami san »)

L’élève reproduit l’ordre habituel de la phrase dans la langue nationale.

Démarche de correction

1.  Faire observer le fait en langue nationale

Faire repérer aux élèves la place de l’objet avant le verbe. La notion de verbe n’étant pas connue, on l’approchera par une série de jeux :

Le maître donne un début de phrase : S-O. Il demande aux élèves de compléter et de finir la phrase. Pour ce faire, ils doivent produire des verbes.  La notion de verbe peut alors être proposée aux élèves pour les aider à comprendre le fonctionnement de la phrase.

2.  Faire observer le fait en français

Faire repérer aux élèves la place de l’objet après le verbe. La notion d’objet n’étant pas forcément connue, on l’approchera par une série de jeux.

Le maître donne un début de phrase : S-V. Il demande aux élèves de compléter et de finir la phrase. Pour ce faire, ils doivent produire des compléments d’objet.  

La comparaison peut alors être faite avec le fonctionnement de la phrase dans la langue de l’élève : les deux phrases sont écrites au tableau l’une en dessous de l’autre et des flèches illustrent les différences de position de l’objet et du verbe.

Conclusions à tirer :

La phrase en français comporte  au moins deux groupes de mots : 

le groupe sujet indique ce dont on parle

le groupe du verbe apporte des informations sur le sujet

le groupe du verbe est dans l’ordre : verbe + nom complément.

3. Exercices

a. Recompose les phrases en reliant les groupes sujets aux groupes verbaux :

Le train
écoutent la maîtresse

Les élèves
est intéressant

Mon livre
bêle

Le mouton
entre en gare

b. Ecris les mots dans le bon ordre pour former une phrase :

au ballon 
les enfants 
jouent

a mouillé 
la pluie 
la terre

les leçons 
explique 
le maître

Fiche 16

Les consonnes finales muettes

Langues  concernées : 

bamanankan, tamasheq, fulfulde, songhay

 Niveau de remédiation conseillé : 

à partir de la 3ème année de français 

 Exemples : 

prononciation du –t de enfant en lecture

oubli du –t de enfant en écriture 

marques du pluriel des noms et des verbes oralisées

Explication du fait :

En langues nationales, toutes les lettres qui s’écrivent se prononcent.

En français, beaucoup de lettres ne se prononcent pas. 

L’élève malien aura tendance à prononcer les lettres muettes (problème de lecture) et à les oublier en 
écriture.

Démarche de correction

1.  Faire observer le fait en langue nationale

Faire observer que dans les langues nationales, toutes les lettres écrites se prononcent.

a. Prendre quelques mots dans lesquels les consonnes se prononcent en position finale

b. Faire trouver d’autres exemples par les élèves et les faire écrire au tableau.

2.  Faire observer le fait en français

a.Proposer à l’oral des mots français finissant par des consonnes muettes.

Exemples 

rat, souris, chat.

b. Demander aux élèves de venir les écrire.

Si les élèves ne connaissent pas du tout le mot, ils l’écrivent sans la consonne finale.

S’ils le connaissent déjà, ils peuvent la mettre.

c. Demander aux autres élèves si l’on peut mettre cette consonne.

Proposer à la lecture d’autres exemples.

Faire noter quelles consonnes sont souvent muettes : s, t, d ; le r final est parfois muet (cas des verbes à l’infinitif), parfois prononcé (la mer).

Conclusion à tirer :

En français, certaines consonnes finales ne se prononcent pas : s, t, d, r. On les appelle consonnes muettes.

3. Exercices 

a. Ecrire les adjectifs au masculin

Grosse

Grande

Petite

Lourde

Longue

Grise

Grasse

Chaude

Froide

Légère

b. Mettre les phrases au pluriel et souligner les consonnes muettes

Le chat mange.

La voiture roule.

c. Lire à haute voix les phrases suivantes

Le rat est plus gros que la souris mais moins grand que le chat.

Au rond-point de la ville se dresse le monument du soldat inconnu.

Luc Diarra
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De la norme endogène à la norme didactique : éléments de réflexion 

sur le lexique du français en Afrique

L'émergence de l'étude des variétés de français régionaux au détriment du « jacobinisme linguistique » est essentiellement due à l'apparition et au développement de la sociolinguistique (TABI-MANGA, 1993). En outre, l’on admet aisément qu’il y a un lien évident entre la sociolinguistique et la didactique (DUMONT et MAURER, 1995). De ce fait, les résultats de la recherche sur la dimension sociale du langage peuvent être exploités avantageusement à des fins didactiques. Ainsi, grâce aux acquis de la recherche sociolinguistique, le français n'est plus perçu exclusivement comme une langue étrangère en Afrique. Cependant, un des résultats qui gagnerait à être mieux exploité dans la didactique du français en Afrique est l'existence de la norme endogène dont l'hypothèse a été émise par nombre de travaux (cf., entre autres, MANESSY 1993, 1994, MANESSY et alii, 1992). Dans le cas du français au Burkina Faso, en nous référant au domaine lexical, nous avons explicité les fondements de l'existence de la norme endogène (cf DIARRA, 2004).

L'existence de la norme endogène en elle-même ne compromet pas la prospérité de la langue française. Elle n'est pas non plus un frein à l'usage du français. Bien au contraire, on constate que la langue française, par le biais de cette variété endogène assume mieux la fonction de communication en Afrique. Cependant, comment gérer cette situation en contexte scolaire où les enseignants, à défaut d'instructions claires sur le français à enseigner, se réfèrent systématiquement à la norme hexagonale. L'identification de la norme du français à enseigner s'impose. Il convient absolument de répondre aux questions que pose DAFF (1998) : quel français enseigner en Afrique francophone et plus précisément à quelle norme se référer ? Quel doit être le comportement de l’enseignant devant les formes relevant de la norme endogène ?

Nous préconisons que l'on prenne en compte la norme endogène dans l'enseignement du français au lieu de continuer à l'ignorer ou feindre de l'ignorer en se référant exclusivement à la norme hexagonale.

La présente communication explicite d’abord l'utilité d'une telle approche dans l'enseignement du français en Afrique. Ensuite, en guise de propositions dans le domaine du lexique, elle mène la réflexion sur les principes à observer et, enfin, elle s'appesantit sur les modalités, c’est-à-dire l'acceptabilité des particularités lexicales du français en Afrique dans la norme didactique.

DAFF M. 1998, "Norme scolaire, norme endogène et stratégies d'enseignement du français langue seconde en Afrique francophone" in CALVET L-J. et MOREAU M. L (éds), Une ou des normes ? Insécurité linguistique et normes endogènes en Afrique francophone, Paris, Didier Erudition, coll. Langues et Développement, pp. 93-110.

DIARRA Luc 2004, Endogénéité lexicales du français au Burkina Faso : fondements linguistiques et sociolinguistiques, perspectives didactiques et lexicographiques, Thèse de doctorat unique, Université de Ouagadougou, 569p.

DUMONT P et B. MAURER, 1995, Sociolinguistique du français en Afrique francophone : gestion d’un héritage, devenir d’une science, Vanves, AUPELF-EDICEF, 224 P.

MANESSY G. 1993, « Normes endogènes et français de référence » in Latin D., Queffélec A., Tabi-Manga J., (éds), Inventaire des usages de la francophonie : nomenclature et méthodologies, Montrouge - Londres, AUPELF – John Libbey Eurotext, pp. 12-24.

MANESSY G. 1994, « Normes endogènes et français en Afrique noire francophone » in KASBARIAN J. M. (éd.), Genèse de la (des) norme(s) linguistiques (s) : hommage à Guy Hazaël-Massieux, Aix-en-Provence, Publication de l’Université de Provence, coll. Langues et Langage, n°4, pp. 55-66.

MANESSY G. et alii, 1992, « Normes endogènes et normes pédagogiques en Afrique noire francophone », in BAGGIONI D. et Alii, Multilinguisme et développement dans l’espace francophone, Paris, Didier Erudition, pp. 43-81.

Tabi-Manga J (1993) « Modèles socioculturels et nomenclatures » in Latin D., Queffélec A.,Tabi-Manga J., (éds), Inventaire des usages de la francophonie : nomenclature et méthodologies, Montrouge - Londres, AUPELF - John Libbey Eurotext, pp. 37-46.
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Emprunt comme procédé d’enrichissement de la terminologie du terrorisme

Le dynamisme de la langue est concomitant aux changements sociaux. Depuis les attaques terroristes du 11 septembre 2001 aux États-Unis, la terminologie du terrorisme (bien que les terminologues n’y prêtent pas assez d’attention en ce moment) connaît un grand essor. Toutes les mutations post 11 septembre et les nouveautés qui en résultent provoquent des innovations sociolinguistiques engendrant de nouvelles dénominations obtenues selon une variété de procédés pouvant être catégorisés sous l’emprunt, la formation morphologique (affixation et composition, par exemple) et l’inventivité lexicale. Dans le cadre de notre thèse de doctorat, nous prenons à tâche de développer une terminologie du terrorisme contemporain, la finalité étant de confectionner un glossaire terminologique bilingue (français-anglais) du domaine, mais aussi de déterminer le degré de créativité lexicale ayant lieu dans ce secteur d’activités humaines. Notre travail s’étaie sur un corpus de quotidiens et d’ouvrages sélectionnés – le Devoir, le Monde, la Presse, The Halifax Chronicle-Herald, The Toronto Star, et The New York Times. En lisant les articles publiés depuis le 11 septembre, et qui portent sur la terreur, nous extrayons des termes selon des critères (que nous n’allons pas disséquer ici) établis au préalable. Ce faisant, les différents procédés par lesquels la représentativité entre des termes et des concepts est réalisable méritent notre attention. Dans cette communication, nous nous consacrerons à l’emprunt, l’un des procédés d’enrichissement de la terminologie du terrorisme. 
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Un dictionnaire de reformulation pour apprenants du français langue seconde

L’analyse des corpus de textes écrits par les apprenants du français de niveau intermédiaire-avancé révèle un nombre considérable d’erreurs lexicales [≈ erreurs ayant trait à une mauvaise manipulation de lexies]. Nous avons relevé dans un tel corpus trois types majeurs d’erreurs lexicales.

1) Erreur de construction de sens, impliquant une combinaison illicite de sens lexicaux. Cf. (1) #L’exercice physique apporte des améliorations aux études [( permet de mieux étudier], où le sens de ÉTUDES(pl.tant) entre en conflit avec celui de AMÉLIORATION. 

2) Erreur de nomination, impliquant un mauvais choix lexical pour exprimer un sens donné. Il peut s’agir d’un choix paradigmatique (fait indépendamment d’autres choix lexicaux) ou d’un choix syntagmatique (fait en fonction d’une autre lexie). Cf., respectivement, (2) *La bicyclette permet de se rendre à beaucoup d’espaces [( endroits]), où la lexie ESPACE a été mal choisie pour exprimer le sens ‘endroit’, et (3) *J’ai obtenu [( subi] une blessure, où un mauvais verbe support a été choisi pour exprimer le sens ‘commencer [à avoir]’ auprès du nom BLESSURE. 

3) Erreur de style, impliquant le mauvais registre (ex. *Bonjour formel Madame, familier tu vas bien [( comment allez-vous] ?) ou le suremploi de certaines lexies (ex., TRUC et CHOSE comme « termes génériques » passe-partout).

Les apprenants sont parfois inconscients des erreurs lexicales apparaissant dans leurs textes et souvent à défaut de stratégies permettant d’auto-corriger celles-ci. Notamment, ils sont incapables de paraphraser, c’est-à-dire de reformuler, leur production langagière afin de la rendre plus idiomatique. On peut parler ici d’un manque de compétences lexicales (Nation 1990, Tréville 2000) chez les apprenants.

Pour remédier à ce problème, nous avons entrepris, dans le cadre de la Lexicologie explicative et combinatoire (Mel'čuk et al. 1995), le développement d’un dictionnaire orienté vers la production, appelé dictionnaire de reformulation, dont le but est de faciliter l’acquisition de relations lexicales (synonymie, antonymie, dérivation sémantique, liens collocationnels) entre lexies de la langue et l’établissement de liens paraphrastiques entre phrases, basés sur ces relations. 

Nous démontrons ainsi comment notre dictionnaire de reformulation aidera l’apprenant à corriger une erreur telle que *J’ai obtenu une blessure. En consultant l’article pour la lexie BLESSURE, l’apprenant constatera que le verbe obtenir ne figure pas parmi les collocatifs de cette dernière et sera amené de choisir le bon collocatif subir. Il aura la possibilité d’exploiter un autre lien lexical inscrit dans le même article, celui entre BLESSURE et SE BLESSER et de produire, grâce à une règle de paraphrasage qui sera également mise à sa disposition, une paraphrase plus « naturelle » de J’ai subi une blessure : Je me suis blessé(e).

Dans cette communication, nous présenterons les caractéristiques générales du dictionnaire de reformulation et la méthodologie adoptée pour son élaboration.

Références
Mel'čuk, I., Clas A. et Polguère, A. (1995). Introduction à la lexicologie explicative et combinatoire. Louvain-la-Neuve : Duculot.

Nation, I.S.P. (1990). Teaching and Learning Vocabulary. New York: Newbury House.
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Indigenous language promotion in the national republics of the Russian Federation in the aim of improving federal relations

The preservation and support of linguistic variety is an urgent social problem for the Russian Federation that unites more than one hundred national and linguistic groups. Indigenous language development represents an important contributing factor to uniting the Russian cultural space and forming a sense of Russian citizenship. During the post-Soviet democratic period (1995-2005), ethnic communities have been able to pursue their own language policies. Results of their efforts have been recorded in the most recent All-Russia Census (2002). This paper shall consider language policies and ethnolinguistic vitality with a particular emphasis on the Republic of Tatarstan, the ethnolinguistic group that is considered the most advanced in solving ethno-linguistic problems. It will also look at the relation between strong regional ethnolinguistic vitality and its relation to the importance and significance of Russian as the state language. The European Charter of Regional Languages and Languages of National Minorities (signed by Russia and soon to be ratified) may serve as “a unique means” of preventing and solving possible language conflicts.
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Le rôle de la conscience orthographique dans l'apprentissage du décodage de mots

Les études de Compton (2000) et Michaud (2004) sur l’apprentissage du décodage de mots en première année soulignent le rôle de plusieurs variables dans cet apprentissage.  Conformément aux modélisations cognitives du décodage de mots (Coltheart, et al., 2001 ; Harm & Seidenberg, 1999), ces variables incluent la vitesse de nomination lexicale et l’identification du son des graphèmes dans ces deux études.  À ces deux variables, chacune de ces études en ajoute une troisième variable spécifique à l’étude, soit la sensibilité phonémique chez Michaud et la connaissance orthographique chez Compton.  Puisque Michaud n’avait pas inclus une mesure de la connaissance orthographique, nous avons repris son étude en y ajoutant cette variable.  Puisque les enfants deviennent sensibles aux patrons orthographiques du français vers la fin de la première année (Martinet et al., 2004 ; Sprenger-Charolles et al., 1998), la connaissance orthographique devrait avoir une influence à ces moments.

Les 50 enfants francophones participant à cette étude ont répondu à un ensemble de dix tâches (un test de vocabulaire réceptif, deux tests de connaissances alphabétiques, quatre tests d’habiletés phonologiques, un test de connaissance orthographique et deux mesures de la lecture de mots) à quatre reprises entre la fin de la maternelle et celle de la première année scolaire, soit en avril et octobre 2004, janvier et mai 2005.

La connaissance du son des graphèmes a une influence significative sur le décodage de mots à tous les moments d’évaluation (sr2 moyen = .06).  La sensibilité syllabique (sr2 = .03 en février) et phonémique (sr2 = .07 en mai) ont une influence significative vers le milieu des moments d’évaluation alors que l’influence significative de la connaissance orthographique se remarque aux derniers de ces moments (sr2 = .04 et .07 aux mois de février et mai respectivement). 

Ces résultats soulignent à nouveau l’importance de la connaissance du son des graphèmes dans l’apprentissage du décodage de mots (Compton, 2000 ; Michaud, 2004).  De plus, ils montrent que la connaissance orthographique a un rôle à jouer dans cet apprentissage (Martinet et al., 2004 ; Sprenger-Charolles et al., 1998), rôle qui semble se superposer à celui de la sensibilité aux syllabes et aux phonèmes.  Les associations des réseaux connexionnistes du décodage de mots expert (Coltheart, et al., 2001 ; Harm & Seidenberg, 1999) semblent s’établir dès la deuxième moitié de la première année.
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Language Attitudes and Use of the Sheshatshiu Innu

Across Canada, tremendous pressure for Aboriginal language speakers to use one of the majority languages has led to bilingualism, often followed by decline and loss of the minority first language.  Though research on Aboriginal language attitudes and use in Canada has been on the rise, there has been little investigation into the situation of the Innu of Labrador, one of the increasingly few groups in which children learn an Aboriginal language at home and enter school speaking little to no English.  Research on language attitudes and use in other Aboriginal communities, including the Québec Innu (Oudin 1992), the Fisher River Cree (Sachdev 1998), the Labrador Inuit (Mazurkewich 1991) and the Inuit of Arctic Québec (Taylor et al. 1993), shows that most Aboriginal languages are declining.  Given this trend, it seems likely that the language of Sheshatshiu would also be in decline.  


To determine if this is the case, a questionnaire was administered in the community in 2004 to a random stratified sample of 130 men and women.  Preliminary analysis indicates that the above hypothesis is incorrect—while the community agrees that it is important to speak English, Innu-aimun is the preferred language in most settings and over 75% of the population believe Innu-aimun will be spoken in the next generation.  Although the Innu are actively attempting to maintain their language, the majority of the population acknowledges that teenagers speak predominantly English and that total language loss is possible.  Overall, the Innu of Sheshatshiu value their language, use it in daily life and are trying to balance cultural preservation with the need to speak a majority language to communicate with the outside world.  Thus far they have succeeded but further investigation is needed to determine whether or not they will be able to preserve this lifestyle.
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On the classification of Ukaan group of languages in ondo and edo states Nigeria

The Ukaan group of languages are languages spoken in the Akoko North East Local Government Council of Ondo State, and the Akoko Edo Local Goverment Council, Edo State, all in Nigeria. 

The Ukaan group of languages are endangered and nearly extinct languages. Many scholars have attempted the classification of these languages into unclassified Kwa languages, unclassified Benue- Congo, Yoruboid, and Edoid. The purpose of this study is to examine critically the authenticity of the earlier classifications in order to show the true and correct classification. It is observed that the speakers of these languages are bilinguals. They speak the Yoruba language, as well as Iigau, Iisieu, Ikakun, and Iyinno. This study will examine whether these languages that have adopted Yoruba language are genetically related to the Yoruba language.
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Un aspect morphosyntaxique du français parlé au Congo :

la question du discours rapporté 

Le discours rapporté (DR), problématique qui s’inscrit dans le cadre d’une thèse sur la morphosyntaxe du français parlée en République du Congo, pose le problème de l’insertion dans un discours citant (Dct) contenant un verbe de parole ou d’un verbe de connaissance d’un second discours, du discours cité (Dcé), sans opérer les modifications requises par le français standard, à savoir les transpositions des embrayeurs, les déictiques, les temps verbaux et la modélisation.

Cette communication se propose d’examiner la question du DR d’un point de vue purement descriptif à partir d’un corpus oral en vue de tester l’hypothèse d’une variabilité du FPC du point de vue des mécanismes langagiers et grammaticaux utilisés.

Nous nous limiterons à un échantillon varié des situations et des « genres » de prise de parole. D’utiles comparaisons se feront avec le français québécois et le français standard.

Plus globalement, nous nous interrogerons sur l’existence d’une norme endogène congolaise spécifique, différente à la fois de la norme de référence et de celles des autres variétés en voie de standardisation, du français en Afrique. Nous tenterons aussi d’apporter notre contribution à une recherche d’ensemble sur la question du discours rapporté en français parlé.
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Talking The Modern Way In Bauchi State, Nigeria: 

A Case Of Rapid Dialect Change

This study documents the rapid change in some speakers of Dott to a variety with many borrowings from Jarawan Bantu, the language of the townspeople near the rural speakers of Dott, a West Chadic language.  Dott is one of the Barawan or South Bauchi languages traditionally spoken in the area that antedated the subsequent arrival of Jarawan Bantu speakers.  These latter now dominate the town life in Dass, and smaller villages near the highway to Plateau State.  Speakers of Dott living in or near or the town have continued to speak their Chadic language, but have borrowed many Bantu lexemes.  It is noteworthy that far more nouns have been borrowed than verbs.  Some borrowing of adjectives has occurred, while few Bantu adverbs and "function" words have been adopted.
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La particularité d'emploi des prépositions À et DE suivies de l’infinitif dans la langue acadienne (exemple de corpus Parkton)

Le but de notre recherche est d’identifier les particularités d'emploi des prépositions À et DE dans la langue acadienne (cas de corpus Parkton, Moncton) par rapport à la langue française standard, et ce, dans les constructions À et DE suivies de l’infinitif.  Notre objectif inclut ainsi la vérification des hypothèses exprimées dans les recherches de Cummis et de Péronnet et Kasparian, selon lesquelles : À a tendance à remplacer DE devant l’infinitif; la préposition DE est utilisée devant l’infinitif complément d’objet de façon plus constante qu’en FS, surtout après les verbes  opératoires modaux de type AIMER; À tend à être la préposition prototypique et remplace d’autres prépositions, les locuteurs faisant une correspondance de un à un entre À et TO (en anglais). 

Pour vérifier notre hypothèse, à l’aide du logiciel INTEX, nous avons ressorti du corpus toutes les constructions  V + à + Vinf.; N + à + Vnf.; Adj. + à + Vnf; ainsi que V + de Vinf.; N + de Vnf.; Adj. + de Vinf.  Nous avons placé les résultats dans des tableaux dans lesquels sont regroupés les cas correspondant au français standard et les variations structurales. 

L’analyse des données nous a permis de faire les généralisations suivantes :

Le taux de standardisation des constructions est élevé dans le cas des expressions les plus lexicalisées, ce qui correspond généralement aux résultants des recherches menées par Peronnet et Kasparian.

Malgré le taux de standardisation assez élevé, les prépositions À et DE s’utilisent souvent par les Acadiens l’une à la place de l’autre. 

La préposition À a tendance à remplacer d’autres prépositions, ce qui va dans le sens des études de Cummins, (sauf pour ce qui est des constructions avec les verbes modaux.) 

Les verbes modaux ont tendance à être suivis de la préposition DE. 

Les constructions À et DE + Vinf. employées par les locuteurs auraient pu subir l’influence de l’anglais, ce qui nous permettrait de parler d’un cas de contact linguistique entre le français et l’anglais. 

Pour vérifier les hypothèses présentées dans les conclusions, il pourrait être intéressant d’attirer d’autres corpus faits dans la région de Moncton parmi différents groupes d’interviewés ainsi que de comparer les données d’autres régions linguistiques francophones du Nouveau-Brunswick.  

Virginia Hill
Samedi/Saturday, 5 nov. -10 h 00 (214)
University of New Brunswick - Saint John

Evidence for a Speech Act Phrase in Romanian

Current studies on the pragmatics-syntax interface argue for the existence of a Speech Act Phrase (SAP) at the top of sentences with speaker oriented reading (Speas & Tenny 2003, Speas 2004, Tenny 2005). For a language like English, the presence of SAP is inferred from the interpretation (e.g., She met again that damn guy) rather than from structural constraints. 

The Romanian data I present bring evidence for SAP by noticing the syntax of  various items that occur high at the left periphery of clauses, and trigger a speaker oriented reading. These elements qualify as functional (versus substantive lexical) categories, and are defined as pragmatic markers. 

The group of pragmatic markers comprises elements that are traditionally labelled as interjections, adverbs, modal verbs or nouns. The common properties of these pragmatic markers are: (i) modal sentential features (i.e., evaluative, evidential, epistemic); (ii) a non-projecting head status; (iii) sentential complements (especially ‘that’ indicatives). My point is that the existence of SAP explains the grammaticalization of these elements, from lexical to functional categories, through “upward” re-analysis in the hierarchical structure.

Examples:

(1) 
Hai  c(   vine.


INTERJECTION

Prag that comes

‘S/he’s coming, don’t worry.’

(2) 
Poate    c(    vine.

MODAL VERB

Perhaps that comes

‘Maybe s/he’s coming.’

(3) 
Sigur  c(   vine.

ADVERB

Surely that comes

‘S/he’s definitely coming.’

(4) 
P(cat c(   nu  vine.

NOUN

Pity   that not comes

‘It is a pity that s/he’s not coming.’

The examples in (1) to (4) contain a sentential complement whose marker ‘that’ occupies the highest slot in the left periphery (Rizzi 2002). Above ‘that’ there is a predicative domain compatible only with pragmatic markers and displaying the properties of pragmatic (versus syntactic) predication, such as proposed for SAP on other grounds. 

This analysis finds many equivalents in the Romance area (e.g., Fr. Probablement que...)

Louise Beaulieu
Samedi/Saturday, 5 nov. -10 h 00 (206)
Université de Moncton

Natalie Chiasson-Albert 

Université de Moncton

Wladyslaw Cichocki 

University of New Brunswick

Étude exploratoire de l’acquisition d’une variable morphosyntaxique par des enfants acadiens de la région de Caraquet

La recherche portant sur l’acquisition de la variation sociolinguistique par les enfants met présentement l’emphase sur l’acquisition des modèles de variation et sur l’acquisition des contraintes qui les régissent par des enfants de différents groupes d’âge.  Grâce aux quelques études réalisées à ce jour (voir Roberts, 2002), on sait que les enfants sont capables d’acquérir des modèles complexes de variation et de les utiliser en tenant compte de la signification sociale des variantes.

L’étude présentée dans cette communication porte sur l’acquisition d’une variable morphosyntaxique, soit l’accord sujet-verbe 3pl, en français acadien du nord-est du Nouveau-Brunswick (FANENB) par un groupe de 24 enfants (12 garçons, 12 filles) âgés de 4 à 12 ans provenant de la région de Caraquet.  La variation d’intérêt est du type : les chats i-mange-ont / les chats i-mang-ent / les chats mang-ent et les analyses portent sur 991 occurrences d’accord sujet-verbe 3pl, soit un peu plus de 40 occurrences par locuteur.

Les recherches antérieures (par deux des auteurs) réalisées auprès d’adultes locuteurs natifs de FANENB montrent que cette variable sociolinguistique a trois variantes : 0-V-0 (mangent), i-V-0 (i-mangent), et i-V-ont (i-mangeont), une forme mixte, et qu’il ne s’agit pas d’une variable stable.  En effet, un changement linguistique impliquant deux processus distincts – la montée du marqueur préverbal i- et l’effacement suivi du maintien de la flexion postverbale -ont – semble en cours, du moins en temps apparent.

L’étude exploratoire de l’acquisition de cette variation sociolinguistique par des enfants présentée dans cette communication est d’un intérêt tout particulier et ce pour deux raisons.  D’abord, elle atteste du statuts de forme mixte de la variante i-V-ont; en effet, les résultats montrent que les enfants acquièrent cette variante en tant qu’unité.  Ensuite, elle permet de confirmer le changement linguistique en cours et de mettre en lumière le rôle des enfants dans ce processus.

Sylvia Kasparian
Samedi/Saturday, 5 nov. -11 h 00 (214)
Université de Moncton

Pour une approche bilinguiste de l’anseignement du français 

dans une situation de contact de langue : le cas de l’Acadie

Bien que l’idéologie unilinguiste, uniciste est homogénéiste domine depuis plus d’un siècle, force est de constater que la plupart des langues de la planète vivent des situations de contact de langues, notamment le français. Le bi-multilinguisme est donc une norme plutôt qu’une exception. Malgré cela et malgré tous les apports des chercheurs qui ont travaillé sur le développement psychosocial de l’individu bi-multilingue, les communautés minoritaires vivant une situation de contact de langue continuent à jouer à l’autruche en mettant en place des programmes éducatifs « unilinguistes » artificiels qui ne tiennent pas compte des différentes caractéristiques bi-multilingues des jeunes. Ceux-ci vont souvent renier publiquement et  dévaloriser ce qui appartient à la culture majoritaire à laquelle les jeunes bilingues biculturels s’identifient aussi.

Dans cette communication après avoir présenté la situation des Acadiens, et discuté des différentes dimensions du développement bi-multilingue de l’individu nous montrerons l’importance des facteurs déterminants dans le développement harmonieux et positif de la bi-multilingualité et du multiculturalisme : l’âge d’acquisition, l'histoire langagière ainsi que le contexte socioculturel, l'entourage linguistique dans lequel vit l’Acadien.

Ensuite, en nous basant sur les théories de Cummins (1979b), Lambert (1974,1977.1978),  Beatens Beardsmore (1977)  Ekstrand (1980b) Hamers et Blanc (1983) et Baker (2001), concernant le développement bilingue, nous montrerons pourquoi l’approche bi-multilinguiste et non unilinguiste est nécessaire pour l’enseignement du français en Acadie et comment elle aide à la survie du français. Dans quelle mesure les perceptions, les croyances et les valeurs concernant la/les langue/s et la/les culture/s de l’Acadien vont-elles influencer les processus d'apprentissage (valorisation et motivation) et de développement de celui-ci ? Comment ce développement harmonieux peut-il être bénéfique pour la survie de l’acadien contrairement au  militantisme forcé?  

Nous terminons par deux citations, celle de Lambert (1974), que nous modifions quelque peu, pour dire qu'un individu  doit être  psychologiquement libre de  devenir  un bi(-multi)lingue et bi(-multiculturel) à part entière et celle de Klinckenberg (1995 ) qui dit que « la langue  est au service du citoyen et non le citoyen au service de la langue ».

Vijay Kumar
Samedi/Saturday, 5 nov. -11 h 00 (206)
University Putra Malaysia

Native Speakers in ESL Classroom

This case study explored the revision strategies of four outer circle native speakers of English in an ESL classroom when they composed aloud while writing an argumentative essay. Think aloud verbal protocols were analysed using the grounded theory approach in conjunction with written texts. The written texts were evaluated by the class teacher and markers of a public examination.  Interviews with the participants, class teacher and markers of the public examination provided additional sources of data.

The findings suggest that contextual factors influenced classroom practices. The contextual factors included a teacher who was not provided with adequate training, administrative policies which did not provide support for the development of writers based on their abilities, writing instruction which viewed revision as a process of error correction and public assessment practices which were non-transparent. These classroom practices influenced the participants’ beliefs about revision. These beliefs affected the quality of their essays as judged by public examiners. Additionally, the findings suggest a mismatch between classroom instruction and public examination.

Suggestions are made to address these concerns by considering the theoretical underpinnings of the cognitive process, socio-cultural and community models of writing and learning. These include instruction on revision strategies, considering alternative assessment practices, providing formative feedback, ability streaming, focussing on critical reading skills and providing adequate support to the teacher.
Marianne Cormier
Samedi/Saturday, 5 nov. -11 h 30 (214)
Université de Moncton

Diane Pruneau

Université de Moncton

Apprendre la langue en apprenant les sciences : modèle pédagogique pour améliorer l’apprentissage des sciences en milieu linguistique minoritaire

Les faibles résultats en sciences des élèves du milieu francophone minoritaire ont interpellé la quête de solutions. Cette recherche avait pour but de créer et d’expérimenter un modèle pour l’enseignement des sciences en ces milieux. En raison de la présence de divers degrés de francité chez cette clientèle scolaire, plusieurs éléments langagiers ont été intégrés à l’apprentissage scientifique. Le modèle préconisait une démarche d’évolution conceptuelle d’inspiration socio-constructiviste et y intégrait l’apprentissage expérientiel. Lors de l’expérimentation du modèle, nous voulions savoir si et comment les conceptions scientifiques et le vocabulaire des élèves s’enrichissaient. Une classe de cinquième année du Nouveau-Brunswick a participé à la mise à l’essai du modèle en étudiant les marais salés locaux. Les résultats obtenus indiquent que les élèves ont progressé dans leurs conceptions et que leur vocabulaire s’est enrichi, cheminant d’un registre commun et vernaculaire vers un registre plus scientifique et académique. Selon nous, les apprentissages des élèves s’expliquent surtout par la juxtaposition, dans le modèle, des éléments langagiers avec une démarche de changement conceptuel à caractère expérientiel. Les activités langagières se sont déroulées dans le marais et à la suite des visites. Ainsi, la possibilité de découverte a été réelle. Ces différents éléments se sont combinés pour créer une forte motivation. Le tout s’est arrimé pour permettre une évolution conceptuelle et langagière. Le modèle expérimenté pourrait ainsi s’avérer très fécond auprès des élèves du milieu linguistique minoritaire.

Johan Gijsen
Samedi/Saturday, 5 nov. -11 h 30 (206)
1-Shou University

Yu-chang Liu

1-Shou University 

Confronting the Demise of a Mother Tongue: The Feasibility for Implementation of Language Immersion Programs to Reinvigorate the Taiwanese Language

In Taiwan, where Mandarin is the official language, Taiwanese is the mother tongue of sixty percent of the island’s inhabitants. Yet, the survival of this language is threatened by a combination of public apathy and ineffective language policies. After four decades of linguistic and cultural repression in favor of Mandarin, Taiwan’s government is providing substantial financial support to reinvigorate the use of Taiwanese in education. Despite the government’s new “homeland” education policy, Taiwanese youngsters are becoming increasingly Mandarin-monolingual. Recent sociolinguistic surveys illustrate the encroachment of Mandarin and English upon Taiwanese growth in community support for the Taiwanese mother tongue is stagnant; the public does not seem to be aware their vernacular is endangered, a formal uniform written system for Taiwanese is still being argued over; admiration for, and dependence on, the United States seems to be increasing drastically; the Taiwan government is considering instating English as second official language, and parents give preference to English-language pre-primary rather than mother tongue education. The dominance of Mandarin over Taiwanese and the growing support for English in Taiwan is a likely indication that the current Mandarin/Taiwanese bilingualism is being replaced by a Mandarin/English one. To support the above claims, the authors discuss results from previous and ongoing surveys and the significance of language loss in the quest for a “Taiwanese Identity”. The Canadian, Finnish, Basque, and Catalonian models in language immersion programs will be proposed as an alternative to Taiwan’s current language policy. The authors argue that such models, when applied to a significant degree in Taiwan’s primary education system, will contribute in creating a more effective English language education, in strengthening Taiwan identity, and in defending the right of infants to receive education in their Taiwanese mother tongue.
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Lesly Wade-Woolley
Samedi/Saturday, 5 nov. -15 h 30 (214)
Queen’s University

Les habiletés phonologiques en maternelle prédisent la performance en lecture 

en 3e année en immersion française

Plusieurs études révèlent que la sensibilité phonologique est le meilleur prédicteur de la performance en lecture (Adams, Treiman & Pressley, 1998; McBride-Chang, 1995; Rayner, Foorman, Perfetti, Pasetsky & Seidenberg, 2002). Cette capacité à isoler des segments de la langue orale, soit les allitérations, rimes, syllabes et phonèmes, semble donc cruciale au bon développement linguistique des enfants uniques (Adams et al., 1998; McBride-Chang, 1995) et des enfants bilingues (Chiappe, Siegel & Wade-Woolley, 2002; Comeau, et al., 1999). Ceci suggère que la sensibilité phonologique a des éléments en commun d’une langue à l’autre. Par conséquent, l’objectif de la présente étude est de déterminer les habiletés à l’œuvre durant l’apprentissage de la lecture en anglais et en français.

Les 115 enfants participant à cette étude  longitudinale sont des anglophones inscrits dans un programme d’immersion française. Ces enfants sont vus à quatre reprises entre la maternelle et la 3e année. À chaque occasion, chacun a répondu à un ensemble de neuf tâches (traitement non-verbal, vocabulaire réceptif, connaissance syntactique, connaissance du nom et son des lettres, empan de mémoire, mémorisation de pseudo-mots, vitesse de dénomination lexicale, sensibilité phonologique et reconnaissance de mots).

La sensibilité phonologique est le meilleur prédicteur de la performance en lecture. Elle a un effet constant pour le décodage de mots (sr2 moyen = .04 en anglais et .03 en  français lors de la 2e et 3e année) ainsi que pour la compréhension de texte en anglais en 1ère année (sr2 = .04). La vitesse de dénomination lexicale prédit les progrès réalisés en décodage de mots français (sr2 = .03 en 1e et 2e année) et la mémorisation de pseudo-mots explique ceux perçus en décodage de mots anglais (sr2 = .02 en 1e et 2e année). La vitesse de dénomination lexicale et la connaissance du son des graphèmes ont un impact sur la fluidité en français (sr2 = .02 et .04). La connaissance syntactique se remarque dans un stade ultérieur de la compréhension de texte (sr2 = .06).

Ces résultats confirment la littérature existante selon laquelle la sensibilité phonologique est une habileté qui contribue significativement à l’apprentissage de la lecture en anglais et en français. Ils montrent de plus que d’autres habiletés interviennent dans le développement des autres facettes de la lecture.  Enfin, grâce à la performance en lecture des enfants, qui augmente constamment entre la maternelle et la 3e année, on peut supposer que le bilinguisme permet une complexification des processus cognitifs impliqués dans la lecture.

Adams, M. J., Treiman, R., & Pressley, M. (1998). Reading, writing, and literacy. In W. Damon (Editor-in-Chief), I. E. Sigel, & K. A. Renninger (Vol. Eds.). Handbook of child psychology 5th ed. Vol. 4: Child psychology in practice. (pp. 275-355). New York: Wiley.

Chiappe, P., Siegel, L. S., & Wade-Woolley, L. (2002). Linguistic diversity and the development of reading skills: A longitudinal study. Scientific Studies of Reading, 6, 369-400.

Comeau, L., Cormier, P., Grandmaison, É., & Lacroix, D. (1999). A longitudinal study of phonological processing skills in children learning to read a second language.  Journal of Educational Psychology, 91, 29-43.

McBride-Chang, C. (1995). What is phonological awareness? Journal of Educational Psychology, 87, 179-192.

Rayner, K., Foorman, B. R., Perfetti, C. A., Pasetsky, D., & Seidenberg, M. S. (mars 2002). How reading should be taught? Scientific American,  286 (3), 84-91.

Christine Horne
Samedi/Saturday, 5 nov. -15 h 30 (206)
University of New Brunswick

“Leur sens est éminemment négatif” :

Saussure on the Proper Meaning/Figurative Meaning Distinction

The analysis of figurative language has traditionally been relegated to the field of literary studies and more recently, to philosophy, psychology, and cognitive studies.  Despite the fact that figurative language is a ubiquitous and fundamental language process, it is largely missing from linguistic theories.  However, Ferdinand de Saussure’s work Écrits de linguistique générale, only recently published, sheds new light on the ways in which a theory of figurative language could be articulated to a larger theory of linguistics.  Saussure’s bold point of departure is to assert that there is no difference between the “proper” and the “figurative” meaning of words, because all words in a given language have the same status with respect to the generative matrix.  This perspective is diametrically opposed to current theories of figurative language which typically appeal to the “outside world”—to a nonlinguistic referent —in order to explain metaphors and other figures of speech.  Having asserted that there is no difference between proper and figurative meaning, how, then, can Saussure admit the use of these two terms?  The purpose of this paper is to discern Saussure’s conception of the proper/figurative distinction, and to evaluate the extent to which it is consistent with other key tenets of his theory such as arbitrariness, value and the dynamic interdependence of meanings. 

Miranda Laetitia Booysen
Samedi/Saturday, 5 nov. -16 h 00 (214)
McGill University

Marie-Lucie Tarpent

Mount Saint Vincent University

Evolutionary ceilings in language learning?

Children’s phonological disorders and the post-pubertal drop in language learning ability

It is well-known that there are two critical periods for full acquisition of a language: before 5 years old for the first language, and before puberty for a second or additional language.  Similarities in the characteristics of delayed phonological development in some young children and of the imperfect acquisition of second language phonology in the vast majority of older learners suggest that a common, developmentally conditioned neurological process is at work in both.  

In both cases the learners can hear phonetic distinctions but are not aware of their phonological significance, or they are aware of phonological distinctions but do not reproduce them although they think they do, or they may be able to reproduce the relevant sounds in isolation or by repetition but do not incorporate them in their own speech.  In severe cases they experience great frustration at not being understood, since they perceive their utterances as identical or very close to those of "normal" speakers.  At the opposite end of the spectrum are children who acquire phonology early and thus communicate easily with adults even though their grammar is not fully developed; older children and adults who are adept at mimicking different voices, accents and speech mannerisms; and the rare adult language learners who acquire a second phonology to the point of being taken for native speakers even though they might make mistakes in other aspects of the second language. 

All this suggests that the acquisition of phonology (as opposed to other aspects of language) is a separate, neurologically determined process which operates on a definite time-table and normally terminates or at least slows down at a certain point.  In some children, this process may be delayed, or even prematurely arrested (although treatment bringing to bear other brain mechanisms can usually get the process back on track).  By adolescence, first language phonology has been fully acquired, and the process slows down or even terminates abruptly in the majority of individuals, even though the brain may still allow full acquisition of other aspects of a second language.  

These findings may have implications for second language teaching and for adult language rehabilitation.    

Pierre Gérin
Samedi/Saturday, 5 nov. -16 h 00 (206)
Université de Moncton

Sylvia Kasparian

Université de Moncton

“Fucking right!” Les gros mots dans les parlers acadiens

Comment les Acadiens du Nouveau-Brunswick vivant une situation de langues en contact et de communauté minoritaire s’y prennent-ils pour  exprimer les jurons et gros mots ?

À ce sujet, P. Poirier fait l’observation suivante, généralement admise : « Les Acadiens […] n’ont jamais été […] jurifs » (1928 : 260). Se pose alors la question suivante : en l’absence d’un tel moyen d’expression de l’affectivité, à quel(s) mode(s) de substitution ont-ils recours ? 

À la fin du XIXe siècle déjà, des textes d’expression populaire (production journalistique), véhiculent, à défaut de gros mots, du moins de nombreux jurons qui méritent examen, et parmi lesquels quelques-uns ont survécu. Des tendances se font jour ; elles ont été exploitées ultérieurement dans des textes littéraires (aspect stylistique). Pour la description de ces tendances nous utiliserons aussi un corpus actuel constitué de conversations spontanées. 

Dans ce milieu minoritaire caractérisé par une situation de contact de langue, plusieurs caractéristiques apparaissent : survivance d’anciennes formes accompagnées de modifications importantes, mais surtout emprunts à la langue de la majorité (avec déformations et adaptations attestant leur intégration), allant à présent jusqu’à la cession totale de ce champ sémantique investi par l’anglais. Nous distinguerons, au plan formel, les emprunts directs et les emprunts intégrés à l’anglais ainsi que les cas de restructuration ou créations mixtes (les mots simples, les syntagmes, les verbes à particules….).

Nous nous interrogerons sur le sens de cette appropriation linguistique et sur celui du rejet total (tabou) ou partiel (restrictions, euphémismes) de la langue d’usage de formes jugées excessives par la communauté linguistique. N’y aurait-il pas lieu d’y voir une forme de purification linguistique ? 

L’analyse sociolinguistique de plusieurs communautés minoritaires nous révèle qu’il y a une loi de corrélation entre les deux continuums, langue en péril et utilisation de gros mots. En effet,  plus la langue est en péril, moins il y a de gros mots dans la langue minoritaire ; moins la langue est en péril, plus il y a de gros mots dans la langue minoritaire. La réalité de différentes situations de langue minoritaire dont celle des Acadiens, illustre bien cette corrélation.

Alexandre Sévigny
Samedi/Saturday, 5 nov. -16 h 30 (214)
McMaster University

A Time-Linear Model of Garden Path Sentences
Garden path phenomena are a phenomenon that cognitive scientists, linguists and psychologists have examined from many different perspectives. 

(1) The horse raced past the barn fell.

Most theoretical linguistic analyses have centered on the syntactic properties of these phenomena, from a phrase-structural perspective. Most psycholinguistic accounts have also focused on the posited underlying syntactic structure and rely on sentence-processing models which take as a first principal the pre-existence of an idealized, hierarchically-organized sentence.
In this presentation, we will provide a brief overview of the psycho-, neuro-, theoretical and computational linguistic treatments of garden pathing and group the previous approaches into categories. We will summarize what our perception of the value of these contributions has been to the analysis of these phenomena. We will then present our own observations of the dynamics of the flow of information in garden path sentences and show how this flow provides insights that are tricky to catch in traditional phrase structural rules. The approach used will be Discourse Information Grammar, which is a time-linear theory of grammar that uses information processing as its fundamental concept. In Discourse Information Grammar, as in other time-linear approaches to grammar, the lexicon is viewed as primordial and is supposed to contained both declarative rules and procedures describing computational actions. As such, with the first word that enters the system, an underspecified network of representational information is initiated. Every subsequent word or linguistic cue triggers both rules and computational actions, thus effectively building and changing the representation as each new input enters the system.
It is our hypothesis that the relationship between seriality, micro-structure and information processing in complex linguistic phenomena (i.e. garden path sentences) yield significant insights into how humans anticipate and construction networks of information when understanding natural language.
Table ronde

L’enseignement des variétés régionales dans le monde

Modératrice : Gisèle Chevalier

Les chercheurs réunis autour de cette table vont exposer la situation de l’enseignement de la langue dans quatre contextes fort différents. Ces contextes touchent des régions distantes  du monde sur les plans culturel, géographique et politique. Pierre Dumont présentera la situation de l’enseignement du français en Afrique francophone, Alain Viaut s’intéresse à l’enseignement de l’occitan en France, Gueorgui Jetchev, à l’enseignement de la langue aux minorités en Bulgarie et en Roumanie, et pour finir, Suzanne Allard nous offre des pistes de réflexion et d’action sur l’enseignement du français Nouvelle-Écosse (Canada). (Cette dernière ne pouvait se joindre à nous aujourd’hui, mais elle a accepté d’envoyer un résumé, que je présenterai en son nom.) Ces quatre situations ne semblent avoir qu’un point en commun, soit la problématique de l’enseignement d’une langue ou d’une variété de langue en contact avec une ou plusieurs autres langues.   

La question au départ de ce projet de table ronde, est de savoir si, derrière la diversité des caractéristiques propres à ces situations particulières, il est possible de trouver des points de convergence au niveau des problématiques de recherche, des fondements ou des modèles théoriques. Une deuxième piste de réflexion est de voir quel est l’apport respectif des disciplines sollicitées dans les recherches sur l’enseignement des langues en contact, soit celui de la linguistique descriptive, de la sociolinguistique et de la linguistique appliquée à l’enseignement des langues minoritaires ou l’enseignement des langues aux minoritaires. 

Chaque invité exposera son point de vue en quelques minutes, les invités pourront ensuite échanger leur réflexion sur les points de vue de leurs collègues à cette table, et la discussion se poursuivra avec les interventions des personnes dans l’assistance. 

Les variétés régionales et l’enseignement du/en français. Où en est-on ? Où va-t-on ?

Pierre Dumont

Directeur de l’Institut Supérieur d’Études Francophones

Université des Antilles et de la Guyane

Si les États généraux de l’enseignement du français en Afrique francophone (Libreville, mars 2003) ont, en quelque sorte, officialisé l’émergence des normes régionales (ce qu’on appelait jadis et naguère le français d’Afrique) dans l’enseignement et l’apprentissage du français langue seconde, qu’en est-il de cette problématique, en Afrique et ailleurs ?

Quelques constatations.

Les représentations valorisées et valorisantes du français normatif ont la vie dure presque partout dans le monde. Que ce soit en Afrique francophone, en France métropolitaine (en particulier dans les régions méridionales) ou encore dans les Département d’ Outremer, pour ne parler que de cas que nous connaissons bien.

Partout où le français est en contact, sinon en concurrence et même en conflit, avec d’autres langues, dites « nationales » puisque le qualificatif « indigènes » n’est plus politiquement correct, l’émergence d’une norme locale du français est souvent ressentie comme un moyen souterrain de détourner les apprenants de leur langue maternelle. Le Français langue africaine (cf. Dumont, 1990), devenu réalité, ferait-il peur ?

Les didacticiens et pédagogues ont eux-mêmes beaucoup de mal à faire la différence entre le « régionalisme », quel qu’il soit (d’ordre phonique, lexical, syntaxique, etc.) et la « faute ». Jusqu’où a-t-on le droit de ne pas aller ?

Quelques pistes pour aller plus loin et dépasser les conflits.

Il faut faire la liste des instruments actuellement à la disposition des enseignants et des formateurs et, surtout, mieux les faire connaître (cf., par exemple, Le Dictionnaire universel francophone qui n’est pas assez connu).

Il faut multiplier les enquêtes sociolinguistiques portant sur les pratiques et les représentations des usages régionaux dans l’ensemble de la francophonie.

Il faut bien former les enseignants qui ont besoin d’un bagage sociolinguistique pour améliorer leurs pratiques de classe et aider leurs apprenants à bien maîtriser les différentes variétés qui sont à leur disposition. Quelques exemples : le rôle de l’alternance codique en classe de français, les différences entre calques et interférences, etc.

Pour élargir le débat.

Il faut à tout prix élargir ce débat en montrant que l’émergence des normes régionales dans les salles de classe est la seule garantie, dans la plupart des cas, de préserver les valeurs identitaires et socioculturelles des communautés qui, d’une façon ou d’une autre, ne peuvent échapper au français.

Pour ce faire, il faudra démontrer en quoi un simple « régionalisme » peut être la trace, l’emblème, la marque d’une culture qui n’est pas condamnée, ni même menacée par la langue française. C’est ainsi, par exemple, qu’un « charlatan », au Sénégal, loin d’être un mystificateur, est un personnage respecté du fait de sa connaissance de la pharmacopée traditionnelle et du pouvoir quasi charismatique qu’elle lui confère. De tels exemples sont légions partout où le français s’est imposé, pour des raisons historiques sur lesquelles il n’est pas besoin de revenir ici.

Pour conclure.


Les français régionaux ? Un droit auquel nombre de locuteurs et de systèmes éducatifs n’osent pas se référer. Pourquoi ? Par peur d’un risque qu’il faut apprendre à maîtriser.

Table ronde sur l'enseignement des langues aux groupes minoriatires

 en contexte plurilingue et pluridialectal : le cas des Occitans

Alain Viaut

Chargé de recherche CNRS

(MITI éq. TIDE, UMR 6588, CNRS-Université de Bordeaux 3)

La question de l'enseignement de l'occitan en France se trouve d'être posée très publiquement ces jours-ci depuis le succès de la manifestation en faveur de l'occitan qui s'est déroulée le 22 octobre dernier à Carcassonne. Si l'on fait la moyenne des estimations, ce sont environ 8000 personnes qui pour la première fois se sont ainsi retrouvées avec pour mot d'ordre la langue occitane, son statut et son enseignement.

Le contexte de l'enseignement de l'occitan est sur le plan légal le même que celui de l'ensemble des autres langues régionales de la France métropolitaine hormis le corse. Il n'est en rien obligatoire et propose comme possibilités celle d'une filière à gestion privée (calandretas), fondée au départ sur le principe de l'immersion en langue devenue seconde, ce principe ayant été remis récemment en cause par le Conseil d' État, celle de sections bilingues dans l'enseignement public, et d'une voie très peu harmonisée d'initiation à la langue et d'apprentissage comme matière. D'un côté, ces possibilités ne sont pas négligeables et sont représentatives du seul cadre légal en matière d'aménagement linguistique favorable aux langues régionales en France. De réels efforts ont été faits et continuent de l'être dans les Académies concernées par l'occitan, dans les centres de documentation pédagogique, de la part des collectivités territoriales (communes, départements, régions) à travers ses mesures d'accompagnement qu'elles ont compétence pour gérer. D'un autre côté, l'offre institutionnelle est loin d'être générale. L'enseignement n'est pas toujours suivi d'une année sur l'autre comme il le devrait. Conditions entre autres d'une orientation des choix de la part des parents d'élèves et des élèves eux-mêmes, des sensibilisations et des informations minimales et généralisées n'existent pas ou commencent juste à apparaître à l'initiative de certaines collectivités territoriales. Le problème de l'harmonisation de méthodes et de mesures entre les différentes Académies concernées continue à se poser également. Des difficultés subsistent, d'autres apparaissent en outre, comme celles qui découlent de la réduction du nombre des options dans les collèges et les lycées. À cela, enfin, s'est ajoutée, depuis deux ans, la réduction très importante du nombre de postes offerts au CAPES (d'une vingtaine selon les années à 3 ou 4). Au résultat, des estimations qui donneraient le chiffre d’environ 2 % de la population scolaire touchée un peu (voire très peu) ou plus par l'enseignement de l'occitan.

Le contexte propre à l'occitan est en plus - cela a été remarqué dans l'enquête Famille de l'INSEE associée au recensement de la population en 1999 - celui d'une érosion plus rapide que pour les autres langues régionales des usages traditionnels et la quasi disparition de la transmission des variétés héritées de langue. Cette langue est aussi peu standardisée, en dehors d'une orthographe commune qui fonctionne en majorité sur l'ensemble du domaine concerné. Ces données peu favorables dans l'ensemble ne sauraient pourtant faire oublier l'existence d'initiatives prometteuses. Nous en retiendrons au moins deux ici : celle du centre de formation Aprene pour les enseignants se destinant à travailler dans les calandretas ainsi que la mise au point et la parution en cours d'ouvrages pédagogiques modernes tenant compte de la réalité de l'occitan, soit d'une langue régionale et minoritaire utilisée sous ses formes dialectales et locales y compris dans l'enseignement. Le réalisme l'a emporté et a ainsi débouché sur des produits qui réussissent à harmoniser l'effective diversité sur un modèle pédagogique commun en alliant les éléments réellement existant et en cours de socialisation en matière de standardisation de la langue (orthographe, normes régionales grammaticales, choix à débattre en commission ad hoc en l'absence d'instances normatives de référence, ...).
L’enseignement des variétés régionales en Europe de l’Est

Gueorgui Jetchev

Université de Sofia Saint-Clément-d’Okhrid, Bulgarie

Les minorités en Bulgarie et en Roumanie bénéficient depuis peu d’un enseignement de leur langue maternelle ayant le statut de langue minoritaire dans ces deux pays. Cette nouvelle donne découle des engagements récents pris par les États en vue de leur adhésion prochaine à l’Union européenne (ratification par les deux pays de la Convention-cadre pour la protection des minorités nationales du Conseil de l’Europe et signature par la Roumanie de la Charte européenne des langues régionales et minoritaires).

Deux cas de figure très différents seront envisagés :

Le cas de deux langues minoritaires (le turc en Bulgarie et le hongrois en Roumanie) qui s’appuient sur la langue d’un état-parent voisin (Turquie, Hongrie) où la même langue est officielle. 

Ces deux langues sont couramment choisies comme matière à l’école bulgare ou roumaine respectivement. Le problème est de savoir si la langue enseignée est celle qui est effectivement parlée dans le pays comme langue minoritaire ou si c’est le standard officiel en vigueur dans l’état-parent. 

Par ailleurs, une lecture différente du texte de la Convention-cadre du Conseil de l’Europe distingue l’approche adoptée dans les deux pays : le système éducatif roumain propose le hongrois comme langue-matière mais aussi comme langue-médium, alors que le système éducatif bulgare ne propose le turc que comme langue-matière.

Le cas du rromani, une langue non territoriale, qui ne s’appuie sur aucun état et dont la standardisation est récente. 

Les attitudes des enfants rroms à l’égard de l’apprentissage de la langue maternelle à l’école sont très différentes de celles des enfants hongrois et turcs. 

Les approches des deux ministères de l’éducation sont divergentes. Le minsitère roumain a déployé de sérieux efforts pour l’introduction du rromani international standardisé, « langue du rassemblement », à l’école roumaine. Le ministère bulgare semble privilégier l’étude du rromani vernaculaire de chaque groupe. Un alphabet différent de celui adopté par l’Union mondiale des Roms est proposé aux élèves rroms en Bulgarie et l’abécédaire rromani approuvé par le ministère bulgare repose sur du matériel linguistique fourni par deux dialectes assez distants l’un de l’autre. 

Une réflexion sera proposée sur les avantages d’une éventuelle éducation bidialectale où le standard est pris en compte en même temps que le vernaculaire réellement parlé par l’enfant de minorité.

Le français en milieu minoritaire – une question d’encadrement pédagogique

Suzanne Allard

Université Sainte-Anne, Nouvelle-Écosse (Canada)

L’élève Acadien subit profondément l’influence de la société nord-américaine. De la maternelle à la 12e année, il est bombardé d’images uniformisantes. Le texte écrit, le visuel et la technologie renforcent un désir d’identification à cette société. Son identité culturelle francophone est menacée. Le jeune valorise à la fois le bilinguisme, le biculturalisme et les traditions acadiennes et francophones. Toutefois, le contact avec les francophones de milieux majoritaires est difficile au plan linguistique.  Les jugements de valeur sur la qualité du français parlé jouent en faveur des francophones de l’extérieur. On perçoit généralement que les francophones du Québec ou de la France possèdent un « bon français » tandis que le vernaculaire acadien local ne serait qu’un sous-produit de ce « bon français ». Cette situation a pour effet de stigmatiser au niveau de la parole. Tandis qu’à l’école les jeunes sont initiés au français livresque, ils perçoivent très rapidement la situation bidialectale qui sévit dans leur région. 

Lors d’études comparatives entre milieux minoritaire et majoritaire entreprises dernièrement, j’ai constaté qu’en situation de narration contrôlée, les enfants Acadiens de 7 à 11 ans suivent la trajectoire développementale normale pour ce qui est de l’établissement de la cohérence. Cependant ils démontrent un malaise prononcé lorsqu’ils sont en présence d’un interlocuteur étranger. Ceci les motive à utiliser diverses stratégies de communication de type compensatoire où ils mobilisent une diversité impressionnante de stratégies métalinguistiques. Étant donné cette capacité métalinguistique, il serait bon d’exposer assez tôt les jeunes Acadiens aux variétés régionales et « de référence » du français.

Dans cette optique, diverses formes d’encadrement pédagogique favorisant le recul face au vernaculaire et la prise en compte d’autres vernaculaires ne peuvent que supporter la recherche d’un équilibre identitaire au niveau du « moi social ». Ainsi, en proposant des activités langagières et culturelles favorisant une ‘différenciation optimale’ (optimal distinctiveness), il devient possible de rejoindre les jeunes de l’élémentaire et du secondaire dans leur besoin d’identité.

Parmi le type d’activités possibles, notons l’introduction du théâtre mettant en scène des personnages de différentes cultures francophones (projet en cours), le recours à des jeux de rôle et à des projets d’envergure sociale, les discussions sur l’évolution du français, sur l’étymologie et les emprunts linguistiques à travers l’histoire.

En somme, il importe que les didacticiens et enseignants du français préparent des leçons qui mettent à profit les habiletés des élèves de groupes minoritaires, en l’occurrence les habiletés métalinguistiques.

Round Table

The optimal point of entry into an immersion program

Chair : Carol Stanley-Thorne

Joan Netten

Memorial University of Newfoundland

This presentation will examine the advantages and disadvantages of each of the three types of immersion programs, early, middle and late, commonly implemented in Canada.  In addition to factors associated with second language learning, consideration will be given to other factors, such as pedagogical implications and availability of resources, which should be taken into account in deciding which type of program may be best for a particular situation.

* * * * * 

French Immersion: Are we getting our just desserts?

Laurie Carlson Berg

University of Regina

Dr. Laurie Carlson Berg is an Associate Professor of Educational Psychology in the Baccalauréat en education programme in the Faculty of Education at the University of Regina.  At present, she on sabbatical in the Moncton area conducting a meta-analysis of learning disabilities research within the French Immersion context.  While the relative merit of various entry points into French Immersion is not her area of expertise, she agreed to participate on the panel as a parent facing decisions about programming for her children.

Her comments will focus on the advantages of bilingualism and equity issues in French Immersion.
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